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La documentation des progiciels 

en langue française, une obligation légale ?

Visés par la "loi Toubon", les progiciels doivent disposer d'une documentation en

français. Mais l'obligation de langue française est soumise à interprétations. 

La loi du 4 août 1994, dite " loi Tou bon", 
ain si que le dé cret du 3 mars 1995 pris en
ap pli ca tion de cette loi, dis pose que le fait
de ne pas em ployer la langue fran çaise
« dans la dé si gna tion, l’offre, la pré sen ta -
tion, le mode d’em ploi ou d’u ti li sa tion, la
des crip tion de l’é tendue et des condi tions de 
ga rantie d’un bien, d’un pro duit ou d’un ser -
vice ain si que les fac tu res et quit tan ces »
est puni des pei nes d’a mende pré vues pour
les con tra ven tions de la qua trième classe.
Con si dé rés comme des ser vi ces ou comme
des pro duits, les pro gi ciels sont vi sés par
ces dis po si tions. La sanc tion du non-res pect 
des ces obligations peut don ner lieu à au -
tant de con tra ven tions (donc d’a men des)
que de pro duits ou ser vi ces concer nés. Dès 
lors qu ’un pro gi ciel a vo ca tion à être com -
mer cia li sé à plu sieurs mil liers d’exem plai res
et la do cu men ta tion as sociée à un nombre
d’exem plai res plus im por tant en core, le cu -
mul des amen des peut représenter des
sommes considérables.

Une portée limitée ?

Les édi teurs consi dè rent tra di tion nel le ment
que la portée de cette obli ga tion est li mitée
en fonc tion de la na ture de l’in for ma tion et
du des ti na taire de celle-ci. S’a gis sant de la
na ture de l’in for ma tion, l’ar ticle 2 de la loi du 
4 août 1994 vise « la dé si gna tion, le mode
d’em ploi ou d’u ti li sa tion, la des crip tion de l’é -
tendue des condi tions de ga rantie ». Il pour -
rait être dé duit "res tric ti ve ment" de cette
dis po si tion que l’o bli ga tion de pré sen ta tion
en langue fran çaise porte sur la do cu men ta -
tion com mer ciale (l’offre), sur la do cu men ta -
tion d’u ti li sa tion (aide en ligne ou ma nuel
d’utilisation) et sur le contrat de licence ou
livret des ga ran ties. S’a gis sant du des ti na -
taire de l’in for ma tion, on peut consi dé rer
que la loi du 4 août 1994 cons titue un pro -
lon ge ment de la loi du 31 dé cembre 1975
dont la fi na li té est de pro té ger les usa gers
fran çais (les consom ma teurs) contre une
mau vaise com pré hen sion qui ré sul te rait de
l’em ploi  de tex tes rédigés en langue étran -
gère. Cette in ter pré ta tion a été confirmée
par une cir cu laire du 19 mars 1996 pré ci -
sant que les do cu ments échan gés entre
pro fes sion nels, qui ne sont donc pas des
consom ma teurs, ne sont pas vi sés par la loi 

du 4 août 1994. Dans le même sens,
l’ar ticle 37 du ca hier des clau ses ad mi nis tra -
ti ves gé né ra les ap pli cable aux mar chés pu -
blics de four ni tu res cou ran tes et de ser vi ces 
(CCAG-FCS) sti pule cer tes que « le ti tu laire
(du mar ché) doit four nir une do cu men ta tion
en langue fran çaise don nant la com po si tion
et les ca rac té ris ti ques du ma té riel et des
pro gi ciels ain si que leur pro cé dure cou rante
d’u ti li sa tion…) ». Mais l’ar ticle 36 de ce ca -
hier de clau ses  pré cise que cette exigence
n’est ap pli cable que si le mar ché s’y ré fère
ex pres sé ment. Le CCAG- FCS ap prou vé par 
dé cret, non seu le ment n’est pas obli ga toire
pour les mar chés pu blics, mais en outre sti -
pule qu ’il peut être dé ro gé à l’o bli ga tion de
four nir à l’ad mi nis tra tion « une do cu men ta -
tion en langue fran çaise don nant la com po si -
tion et les ca rac té ris ti ques des pro gi ciels ».

L'anglais, langue des spécialistes

Cette in ter pré ta tion res tric tive de l’ar ticle 2
de la loi du 4 août 1994 de meure, néan -
moins, fra gile à plu sieurs égards. En ef fet,
elle re pose sur des tra vaux par le men tai res,
une cir cu laire ou un dé cret ins tau rant le
CCAG-FCS : des sour ces dont la portée ne
sau rait être su pé rieure à la loi elle-même.
Or, la loi ne dis pose pas ex pres sé ment que
son champ d’ap pli ca tion est li mi té aux
consom ma teurs, ni que, pour les pro gi ciels,
la do cu men ta tion d’u ti li sa tion ou le mode
d’em ploi visé se ré sume à la do cu men ta tion
des tinée à l’u ti li sa teur fi nal et non à l’u ti li sa -
teur pro fes sion nel de l’ins tal la tion, in té gra -
tion et pa ra mé trage ayant vo ca tion à uti li ser
des do cu men ta tions tech ni ques pour le
compte de ses clients uti li sa teurs. De tel les
do cu men ta tions spé cia li sées pour les pro -
fes sion nels du do maine ne sont que très ra -
re ment tra dui tes en fran çais, dans la
me sure où el les sont pro dui tes par les dé ve -
lop peurs ini tiaux pour l’en semble des in té -
gra teurs du monde en tier, que ces
do cu men ta tions sont très tech ni ques et spé -
cia li sées, qu ’el les évo luent sans cesse et
qu ’il est pré fé rable d’a voir un texte «na tif»
plu tôt que des tra duc tions plus ou moins ap -
proxi ma ti ves qui seraient source de
difficultés sup plé men tai res. L’an glais,
langue ver na cu laire des pro fes sion nels de
l’in for ma tique, est un stan dard du marché.

Une ap pli ca tion ex ten sible de l’ar ticle 2 de la 
loi du 4 août 1994 ap pli cable à tous les do -
cu ments as so ciés à tous les pro gi ciels, y
com pris les do cu men ta tions tech ni ques
d’ins tal la tion, de pa ra mé trage et d’in té gra -
tion pour rait avoir un ef fet éco no mi que ment
per vers, puisque les coûts as so ciés à la tra -
duc tion se ront de fait ré per cu tés sur le coût
des li cen ces, alors que les pro fes sion nels
de l’in té gra tion ne sont pas né ces sai re ment
de man deurs de tra duc tion. n

© CXP International, 2005 Retour sommaire ExperIT.news - N° 17 - mars 200518

JURIDIQUE

EN BREF

Brevets aux enchères 
Une quarantaine de brevets couvrant des

technologies de base utilisées dans le
commerce électronique ont été vendus aux

enchères en décembre 2004 à San Francisco
et adjugés pour une somme globale de 15,5

millions de dollars. Les sociétés spécialisées

en  produits et services sur Internet craignent
que les actions en contrefaçon de brevets

soient engagées à leur encontre.

Google condamné
Le Tribunal de grande instance de Paris a

jugé, le 4 février 2005, que l’utilisation de la
marque Louis Vuitton en mot clé ou métatag

afin de placer des messages publicitaires

concurrents à la même hauteur que le site
officiel correspond à des actes de

contrefaçon d’atteinte à la dénomination

sociale et enseigne, ainsi qu’à des actes de
concurrence déloyale. Montant des

dommages et intérêts: 200 000 euros.

Condamnation pour gravage
Le Tribunal de grande instance de Pontoise a

condamné un particulier à 3 000 € d’amende
avec sursis du chef de contrefaçon par

édition ou reproduction d’une oeuvre

musicale,  ce qui paraît modéré. En revanche,
sur les intérêts civils, le prévenu a été

condamné à verser 3 000 € à la Sacem, 1 200

€ à la SPPF, 3 000 € à la SCPP et 3 000 € à la
SDRM. Le montant de ces dommages et

intérêts laisse supposer que les procédures

lancées à grand renfort de publicité par les
sociétés de gestion collective à l’encontre des 

particuliers  ne sont peut être pas aussi
désintéressées qu’on aurait pu le croire.
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